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RELATION 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ  A PARIS. 

Vif  [aille  S y i5  juillet  178^, 

ERS  les  6 heures  du  foir  , le  peuple  fataux 
Tuilleries.  Le  prince  de  Lambesk , à la  tete  du 
régiment  de  Royal  - Allemand  y entra,  & ie  fabre  , 
à la  main  fondit  fur  les  Parihens.  Il  eft  prouvé 
que  ce  cruel  a donné  le  premier  coup.  On  ignore 
combien  il  a péri  d’hommes  dans  cette  mêlée. 
Les  gardes  - françoifes  & le  peuple  ont  fait  feu  fur 
ce  régiment;  pluf;eiirs  ont  été  punis  d’avoir  tourné 
leurs  armes  contre  les  françois.  Une  main  invi- 
fible  a confervé  Paris  dans  la  nuit  du  dimanche 
au  lundi  ; le  défordre  y étoit  complet  : Ton  comp  i 
toit  150  raille  hommes  répandus  dans  les  diffé- 
rens  quartiers , armés  de  fabres  , bayonnettes  , 
épées,  &c.  tous  enivrés , gens  fans  afyles , bandis, 
de  la  populace  là  plus  effrenée  , difpofés  à com- 
mettre des  excès  affreux  : on  diffinguoit  aifément 
que  ce  n’étoit  pas  là  le  peuple  françois.  Les  pari- 
fiens  ont  pris  , lundi  matin , le  meilleur  parti  dans 
une  crife  pareille.  ' 

On  s’eR  affemblé  dans  différentes  églifes;  toutes 
les  motions  ont  tendus  au  même  but , de  prendre 
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les  armes  & de  fe  garder.  On  s’eft  dîvîfé  en  75 
d fîrids  ; je  illis  de  celui  de  la  rue  Montmartre  ; & 
indépendamment  de  mon  fervice  perfonnel , je  fuis 
encore  obligé  d'être  fouvent  préfent  au  bureau 
du  diitrid  dirigeant , où  l’on  m’a  fait  l’honneur 
de  me  nommer  la  première  fois  que- je  fuis  allé 
à l’aiiemblée  pour  donner  mon  nom  *>  j'ai  été , dans 
ma  qualité, de  Breton,  reçu  avec  applaudiffe- 
ment.  Tu  ne  te  fais  pas  d’idée  de  la  coniidération 
dont  jouit  notre  province , & de  la  confiance  que 
l’on  a en  nous.  J’efpère  que  nous  la  foutiendrons* 
Les  gardes  - françoifes , qui  font  incorporés  avec 
la  milice  bourgeoife , fe  conduifent  on  ne  peut 
mieux:  ils^nt  juré  à la  nation  de  verfer  jufqu’à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  la  défenfe 
de  fa  liberté. 

Une  des  chofes  principales  dont  on  manquoit 
pour  mettre  la  milice  fur  pied,  c’étoit  des  armes. 
On  a commencé  par  s’emparer  des  dépôts  parti- 
culiers : au  Garde-meuble  , on  en  a trouvé  en 
grande  quantité.  On  s’efî  enfuite  porté  aux  Inva- 
lides , dont  on  s’eft  emparé  à la  barbe  des  troupes 
étrangères , campées  au  cliamp  de  Mars  ; on  y a 
pris  trente  pièces  de  canon  que  l’on  a conduites  à 
l’hôtel  de  ville  ; 70  à 72,000  fufils  trouvés  dans 
les  magafins  ont  été  difîribués  au  peuple.  Les 
gardes  - françoifes  ont  conduits  volontairement 
quatre  pièces  de  canon,  par  400  hommes  de  leur 
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corps  à rhôtel  de  ville.  On  s'eft  emparé  aiilTi 
de  Tarfenal , de  faint  Lazarre  6c  de  quelques  autres 
endroits  forts , fans  réfiftance.  Les  canons  & la 
poudre  ont  été  tranfportés  & mis  à la  dilpofition 
des  bourgeois , préfidés  par  l’hotel  de  ville.  Le 
mardi  matin  on  parloit  d’attaquer  la  badille  ; 6c 
on  en  réalifa  le  projet  l’après-midi  à deux  heures* 
Il  s’y  porta  5 à 600  hommes.  Ils  forcèrent  d’abord 
la  première  porte  ; on  leur  ouvrit  enfuite  la 
fécondé  : mais  à peine  fut-il  entré  une  trentaine 
d'hommes  , qu’on  leva  le  pont  f & ils  relièrent 
enfermés  dans  l’intérieur  , où  ils  furent  tous  maf- 
facrés.  Outré  de  fureur  de  cette  perfidie , on  le 
détermina  à enlever  la  baflille  de  force.  Un  parti 
de  bourgeois  ; commandé  par  des  gardes-françoi- 
les  , s avança  en  bon  ordre  , amena  du  canon  , 
& dans  deux  heures  , ce  foyer  d’oppreflion  a été 
forcé , efcaladé  6c  enlevé.  On  a fait  peu  de  quar- 
tier à la  garde  intérieure  : on  a mis  le  feu  au 
logement  de  l’infâme  gouverneur  Launay.  Ce  fcé- 
lérat  & fon  major dont  j’ignore  le  nom  , furent 
conduits  à l’hôt^el  de  ville , ou  leurs  procès  furent 
faits  militairement  par  la  nation , 6c  exécutés  fur 
le  champ. 

Ils  furent  décapités , & leur  têtes  promenées 
dans  les  rues  au  bout  des  picques  , comme  ua 
facrifice  expiatoire  à la  nation",  plufieurs  offi- 
ciers égorgés , & quatre  de  ces  fattellittes  pendus 


en  place  de  grève  avec  .plufîeurs  voleurs.  Les 
gardes-françoifes  ont  achevé  de  fe  couvrir  de 
gloire  de  cette  affaire.  Si  la  province  bénit  nos 
efforts  , comme  il  faut  refpérer , on  ne  fait  pas 
quelle  récompenfe  on  décernera  à ces  braves 
militaires. 

Les  barrières  de  Paris  ont  été  brûlées  & les 
pataches  de  la  ferme  ; toutes  les  charrettes  de 
grains  & de  farines  arrêtées  pôiir  la  fubfiffance 
de  Paris.  On  a trouvé  des  barils  de  poudre  cachés 
fous  des  facs. 

Plufieiirs  couriers  de  la  cour  arrêtés  & fouillés, 
on  a trouvé  une  lettre  de  M.  le  Mchal.de  Broglie 
à M.  de  Launay , qui  lui  ordonnoit  la  réfiffance 
qu’il  a faite.  Dans  le  même  temps,  la  vigilance  de  la 
milice  citoyenne  Intercepta  des  paquets  de  corres* 
pondance  de  la  cour  avec  M.  de  Fleffelles , prévôt 
des  marchands  ; on  y trouva  les  preuves  de  fa 
perfidie  , & d’ujp, projet  de  trahifon.  On  lui  fur^ 
prit  une  lettre,  par  laquelle  il  prévenoit  M.  de 
Launay  qu’on  fe  porter  oit  vers  la  Baftille  , & l’en- 
gageoit  à faire  feu  fur  la  milice  bourgeoife  ; une 
fécondé , par  laquelle  il  marquoit  avoir  tous  les 
moyens  de  couper  les  vivres  de  la  capitale  : en 
conféquence  de  ces  beaux  faits , il  fut  décolé  6c 
promené  comme  fon  complice. 

Les  dragons  ont  abandonné  le  camp  , hier  au 
foir  , ôc  font  entrés  en  ville  avec  armes  & baga- 


ges  ; les  cavaliers  de  Royal- Allemand  viennent 
nous  offrir- leurs  fervices  ; on  les  promène  en 
triomphe.  Nous  nous  fommes  emparé  du  trcfor 
royal , de  la  caiiTe  d ’efcompte  , & de  toutes  les 
caiffes  royales  & publiques , que  nous  gardons 
au  nom  de  la  nation.  La  ville  a fait  un  arrêté  que 
runiverfité  a adopté  en  fe  réuniffant  à elle  : il  efl 
fuperbe  par  les  moyens  pris  pour  la  sûreté,  ladé- 
fence  & ^app^ovi^lonnemeil^  Pluifie  s compa- 
gnies des  Suiffes  viennent  encore  fe  réunir  avec 
larmée  citoyenne  , ainfi  que  pliifieurs  détache- 
mens  de  divers  régimens,  l es  fix  rcgimens  cam- 
pés au  champ  de  Mars , font  décampés  cette  nuit , 
pour  aller  on  ne  fait  oii;  on  aime  à croire  qu’ils 
viennent  à nous.  Nous  avons  établi  des  batteries 
aux  principales  entrées  de  Paris. 

Toute  fortie  de  Paris  eft  interdite  ; on  a pris 
cette  précaution  pour  empêcher  les  gens  riches 
de  quitter  la  capitale  ; mais  les  entrées  font  li- 
bres, tout  paffe  franc.  Plùfieurs  femmes , petites 
maîtreffes , femmes  à vapeurs , ont  voulu  s’en 
aller,  on  les  a prié  très-poliment  de  retourner 
chez  elles , les  affurant  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
aucun  mal.  On  débite  ici  que  40,000  Bretons  vont 
nous  arriver  , ils  feront  bien  reçus. 

.^Ces  malheurs  de  là  capitale  caufés  paroles 
fuites  funeftes  de  la  cabale  & l’intrigue  pour 
diffoudre  les  états-généraux  ont  été  préfentés 
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& remis  fous  les  yeux  du  roi  par  Jeux  dépu* 
tâtions  de  cette  auguAeAffemblée',  dont  la  fermeté, 
rénergie,  l’amour  patriotique  fauvra  le  prince 
& fon  peuple.  Le  cœur  de  ce  prince  , bon,  mais 
trompé  , a faigné  lo'rfqu’il  a entendu  cet  affreux 
récit.  Il  a fait  fuccéder  la  jôie  la  plus  pure  à 
la  douleur  la  plus  amère;  lè  père  des ‘françois 
s’eft  rendu  à la  falle  des  états-généraux  , pour  les\ 
prier  de  fe  joindre  à lui  pour  ramener  le  calme* 


